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f  QUESTIONS 

'D’UN  ' 

CI  TOY  E  N.  ‘ 


Ils  ont  bien  fait  3  fi  tous  font  heureux » 


Quels  font  les  êtres'  dont  la  résolution 

afliire  le  bonheur  ? 

ER-ce  le  Roi,  dont  l’Europe  entière  voit 
avec  conRernation  les  malheurs  6c  i’efclavage  ? 

ER- ce  fà  Famille  difperfée  &  menacée  par 
le  glaive  ? 

ER-ce  la  Nobleffe  que  le  fer  la  flamme 
forcent  à  fiiîr  la  Patrie? 

ER-ce  le  Clergé ,  compofé  de  cent  cinquante 
mille  individus  de  toutes  les  elafles,  que  Ton 
dépouille  de  fes  propriétés  de  îa  manière  la 
plus  inique  &  la  plus  imprévue  ? 

ER-ce  la  MagiRrature? 

ER-ce  le  Militaire  ? 

ER-ce  la  Finance? 

Non,  répond  de  (outes  parts  un  cri  terrible 
&  lamentable. 

Quimporte ,  me  dira-t-on ,  le  fort  d’un  million 
d’hommes ,  fi  vingt-quatre  autres  millions  re¬ 
couvrent  leurs  droits  primitifs,  leur  liberté, 
le  bonheur  enfin  dont  ce  million  d’hommes  les- 
avoient  tyranniquement  dépouillés. 
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Toute  févère  que  foit  cette  réporde,  je 
rendrai  hommage  à  fa  juftice ,  fi  la  vérité  fe 
prouve  d’accord  avec  elle.  Mais  font-ils  véri¬ 
tablement  heureux  ? 

Les  mots  égalité,  Liberté,  font  très-beaux, 
fans  doute ,  ils  ont  fur-tout  des  charmes  pour 
les  êtres  vertueux ,  qui  les  font  conlifler  dans 
une  obéiffance  entière  &:  refpeéhieufe  à  des 
Loix  fagement  combinées  ;  mais  ils  deviennent 
le  fignal  de  la  licence  &  du  crime ,  lorfqu’ils 
font  faulfement  interprétés  par  des  hommes 
ambitieux  &l  préfomptueux ,  qui,  fans  autre 
titre  que  leur  verbeufe  éloquence,  fe  croient 
des  lumières  &  des  vertus  égales  à  celles  d’un 
U  Hôpital,  d’un  Mathieu  Mole,  d’un  (T  Ague f- 
feau .  Ils  flattent  ces  Bourgeois ,  ces  Banquiers , 
qui  fe  croient  des  Sully;  ils  anéantirent  tout 
efprit  de  fubordination  dans  ces  foldats  qui 
fe  croient  des  Coudés ,  des  Turenms *  des  Ca- 
tinats . 

François,  avant  de  vous  livrer  à  ces  jouif- 
fances  de  l’amour-propre  ,  commencez  par 
pourvoir  à  vos  befoins  les  plus  preffans  :  il 
faut  bien  davantage  ;  c’eft  par  le  bonheur  de 
la  Nation  toute  entière  que  vous  devez  jufli- 
fier,  aux  yeux  de  l’univers,  votre  conduite 
envers  votre  Roi,  &  la  cruauté  dont  vous 
Venez  d’ufer  vis-à-vis  de  ceux  que,  jufqu’à  ce 
jour,  vous  avez  honorés  comme  vos  guides  & 
vos  chefs  ;  car  vous  n’aurez  fait  que  commettre 
une  injuftice  inutile  &  criminelle,  fi  la  félicité 
publique  n’efl  point  la  fuite  néceffaire  de  la 
dévolution. 
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Il  pas  douteux  que  nos  malheurs 

prennent  leur  origine  dans  les  abus  de  l’auto** 
rité  6c  dans  la  déprédation  des  finances  ;  mais 
la  foi  publique  affirmera  que  les  Cahiers  des 
Provinces  avoient  fagement  indiquées  les  ré¬ 
formes  à  faire,  6c  les  moyens  de  détruire  le 
pouvoir  arbitraire.  La  volonté  générale  s’étoit 
clairement  expliquée  ;<  nulle  force  ne  pouvoiî 
plus  la  combattre  ,  l’abolition  des  lettres  de 
cachet  6c  la  refponfabilité  des  Minières ,  fuffi- 
foient  pour  oppofer  au  defpotifme,  des  bar¬ 
rières  infurmontables.  Il  n*eft  pas  un  homme 
clairvoyant  6c  fmcère,  qui  n’apperçoive  com¬ 
bien  cet  ouvrage  étoit  facile  ;  6c  les  François 
n’en  avoient-ils  point  pour  garans  les  vertus 
de  leur  Roi,  qui  n’a  jamais  cédé  d’interroger 
tous  les  efprits  6c  tous  les  cœurs,  pour  con- 
noître  les  moyens  les  plus  surs  de-  rendre  fes 
Peuples  heureux? 

L’ouvrage  le  plus  difficile  confiftoit  donc  à 
réparer  efficacement  le  défordre  des  finances, 
ians  trop  bleffer  les  intérêts  divers  ;  car  les 
difpenfateurs  du  bonheur  public  doivent  ref- 
fembler  à  la  providence  ;  la  vue  d’une  feule 
viélime  inutile  doit  fuffire  pour  fufpendre 
leurs  décrets ,  nulle  ne  devant  être  immolée 
qu’à  la  néceffité.  Voyons  fi  l’AfTemblée  a  fuivi 
ces  préceptes  de  tous  les  temps  6c  de  tous  les 
Peuples. 

Elle  a  ordonné  l’égale  répartition  des  impôts; 
Elle  le  devoit;  fes  Cahiers  en  contenoient  le 
mandat  le  plus  impératif  ;  tous  les  Ordres  de 
l’Etat  s’étoient  réunis  pour  le  voter. 
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Elle  devoit  refpe&er  toutes  les  propriétés 
acquifes  fous  la  fauve-garde  de  la  foi  publique  ; 
elle  s’y  étoit  engagée  par  le  ferment  le  plus 
folemnel  :  comment  a-t-elle  pu  fe  croire  le 
droit  de  les  attaquer?  Donnera -t- elle  de  la 
valeur  aux  motifs  qui  l’ont  déterminée  à  com¬ 
mettre  ce  délit,  en  répondant  qu’elle  n’a  cru 
pouvoir  ramener  l’ordre  6c  la  profperité  dans 
l’Empire ,  qu’en  s’inveftiffant  d’une  autorité  fans 
borne,  qui  remit  en  fes  mains  les  biens  qu’elle 
regardoit  comme  mal  acquis  6c  furpris  à  une 
Adminidration  aveugle  6c  vicieufe  ?  La  judice 
indiquoit  alors  que  puifqu’il  falloit  nécef* 
fairement  des  victimes ,  le  droit  de  les  défigner 
n’appartenoit  qu’à  la  Nation  de  nouveau  raf- 
femblée  dans  fes  Bailliages,  C’ed-là  qu’après 
avoir  réuni  toutes  fes  lumières  pour  former 
un  nouveau  plan  vraiment  digne  d’elle,  l’Af- 
femblée  devoit  venir  le  foumettre,  6c  ce  n’ed 
qu’après  avoir  obtenu  cette  augude  fan&ion, 
qu’elle  pouvoit  en  ordonner  l’exécution. 

Le  falnt  nom  de  la  Liberté,  répété  par  des 
millions  de  voix,  ne  m’impofera  point  filence; 
6c  moi  aufîi  je  veux  être  libre;  mais  je  ne  me 
laiderai  point  égarer  par  un  ombre  menfongère , 
qui  traîne  à  fa  fuite  la  défolation  6c  la  faim. 
Peuples!  ce  n’ed  point  fur  moi  que  je  lamente; 
ouvrez  les  yeux ,  6c  comtemplez  le  fort  qui 
vous  attend.  L’Etat  ed  épuifé;  ce  ne  fera  au’en 
trouvant  de  grandes  reffources  qu’il  empêchera 
fa  chute;  oii  les  trouvera-t-il  déformais?  Voilà 
ce  que  je  vais  edayer  de  vous  expliquer,  6c 
vous  reconnoitrez  combien  font  trompeufes 
|es  efpérançes  que  l’on  vous  donne. 
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La  recette  n’a  jamais  égalé  la  dépenfe  ;  voilà 
l’origine  d’un  déficit  énqrme  qu’il  faut  combler; 
6c  l’on  n’y  parviendra  qu’en  établiffant  des 
impôts  proportionnels,  auxquels  nulle  efpèce 
de  privilège  ne  pourra  déformais  fe  fouf- 
traire. 

Pour  ne  point  vous  égarer  dans  de  vaines 
fpéculations ,  commencez  par  bien  vous  définir 
la  nature  des  impôts/ 

Ils  fe  réduifent  à  deux  fortes  :  le  premier 
porte  fur  les  propriétés ,  6c  le  fécond  fur  les 
confommations.  Celui  fur  les  propriétés  doit 
néceflairement  s’arrêter,  lorfque  le  propriétaire 
6c  fes  fermiers  ,  après  avoir  payé  les  frais  de 
culture ,  ne  trouvent  plus  de  quoi  fubfifter  ;  car 
en  les  furchargeant  davantage ,  on  ne  laifïeroit 
plus  qu’un  travail  ingrat  6c  pénible ,  qui  fer  oit 
déferter  les  charrues;  dès -lors  les  terreins 
abandonnés  cefferoient  de  contribuer  aux 
charges  de  l’Etat  ;  '&  fi  cet  exemple  étoit  gé¬ 
néralement  fuivi  ,  les  Peuples  éprouveroient 
les  horreurs  de  la  famine ,  6c  le  tréfor  de  l’Etat 
refteroit  vuide. 

Tout  cultivateur,  tout  efprit  jufte  ne  pourra 
fe  refufer  à  l’évidence  de  cette  définition;  mais 
avant  d’en  tirer  des  conféquences,  définirons 
aufïi  l’impôt  fur  les  confommations. 

Il  fe  perçoit  par  le  moyen  des  douanes  y 
des  entrées  des  Villes  ,  des  droits  fur  le  com¬ 
merce  ,  fur  les  manufa&ures ,  fur  les  marchan- 
difes  étrangères ,  fur  les  vins ,  fur  les  cuirs  ;  en 
un  mot,  fur  tout  ce  qui  tient  aux  befoins  ha¬ 
bituels  de  la  vie,  à  l’aifance  6c  au  luxe.  Il  effc 
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remarquer  que  ces  différens  droits  produifent 
infiniment  plus  à  l’Etat,  que  tous  les  impôts 
réunis  qu’on  leve  fur  les  propriétés;  il  faut 
obferver  aufil  qu’ils  font  payés  &  partagés 
également  par  tous  les  individus ,  propriétaires 
de  terres  ou  non  propriétaires  de  terres  ;  c’efl 
même  l’unique  moyen  de  faire  contribuer  aux 
charges"  de  l’Etat  les  capitalises  &les  rentiers; 
c’efl  aufîi  de  cette  manière  que  nous  rendons 
nos  tributaires  les  étrangers  que  la  curiofité , 
nos  arts ,  nos  plaifirs  &  (  nous  avions  droit 
de  le  dire  autrefois)  notre  amabilité  appelloient 
parmi  nous.  Mais  que  l’on  fe  garde  bien  de 
croire  qu’il  n’efl  aucune  mefure  ou  cet  impôt 
doive  s’arrêter  :  c’efl:  de  toutes  les  queflions  la 
la  plus  effentlelle  à  bien  méditer  ;  car  c’efl 
d’elle  finie  eue  dépend  le  fort  de  la  partie  la 
plus  nombreuse  &  la  plus  indigente  de  la  Na¬ 
tion.  L’Affemblée  cependant  l’a  totalement  ou¬ 
bliée  dans  Es  Décrets. 

La  France  renferme  dans  fon  fein  vingt-cinq 
millions  d’habitans  ;  fur  ce  nombre  il  exifle  à 
peine  dix  à  douze  millions  de  propriétaires  : 
quelcu’:  xar  éi  ation  rue  1  on  donne  à  ce  nombre, 
dans  lequel  je  comprends  les  riches  négocians, 
les  gros  capitalifles  &r,  1rs  rentiers,  il  en  réful- 
tera  néceffairement  qu’il  exifle  phis  de  douze 
millions  d’individus  qui  ne  pofsèdent  ni  fonds 
ni  propriétés,  &  qui  ne  peuvent  vivre  que  par 
le  fecours  de  leurs  bras  &  de  leur  induflrie.  ïl 
faut  donc  que  la  première  claffe  faffe  vivre  la 
fécond,  &  fi  vous  altérez  la  fortune  des  pre¬ 
miers,  vous  les  forcerez  à  des  retranchent ens 
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de  dépenfe  qui  tariront  à  l’inflant  même'  les 
reffources  qui  faifoient  vivre  les  féconds.  Les 
impôts  fur  les  confommations  &c  même  fur  le 
luxe ,  ne  doivent  donc  s’établir  qu’avec  la  plus 
grande  circonfpe&ion  ;  car  à  l’inflant  oïi  vous 
voudrez  fouler  le  confommateur ,  vous  expo- 
ferez  l’artifte  &  le  manœuvre  à  mourir  de  faim. 
Toute  imprévoyance  à  cet  égard  deviendra  né¬ 
cessairement  une  horrible  fource  de  calamité 
pour  la  portion  la  plus  malheureufe  de  la  Na¬ 
tion.  Appelions  l’expérience  à  l’aide  de  ce  rai- 
fonnement ,  elle  prouvera  fa  jufleffe ,  &  l’on 
appercevra  les  maux  affreux  auxquels  nous  ne 
pouvons  plus  échapper,  fi  l’on  donne  une  en¬ 
tière  exécution  aux  opérations  de  l’Affemblée. 

Les  D  crets  viennent  d’anéantir  une  grande 
partie  des  propriétés  de  la  Nobleffe;  ils  détrui- 
fent  les  fortunes  des  Eccléfiaffiques  ;  ils  font 
difparoître  les  grâces  de  la  Cour  ;  on  demande 
une  contiibution  patriotique  ;  on  annonce  des 
impôts  fur  le  luxe ,  de  nouveaux  impôts  fur  les 
propriétés  pour  remplacer  les  aides ,  la  gabelle 
&  les  autres  revenus  altérés  par  les  circonf* 
tances  préfentes.  Eh  bien  !  que  réfulte-t-il  de 
ces  réformes  immenfes  &  de  ces  prétendus 
gains  ?  Que  tous  les  efprits ,  tous  les  états  épou¬ 
vantés  ont  à  l’inftant  porté  les  réformes  jufqu’au 
dernier  degré  où  elles  pou  voient  aller.  L’effet 
en  a  éré  fi  prompt  que ,  peu  de  jours  après  la 
nuit  du  4  Août,  on  auroit  eu  de  la  peine  à 
trouver  une  feule  maifon  dans  Paris ,  où  il  n’y 
eût  des  appartemens  à  louer  &  des  meubles  à 
Vendre  j  une  multitude  immenfe  de  domeffiques 
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a  été  renvoyée  ;  les  boutiques  les  plus  achalan¬ 
dées  fe  font  trouvées  défertes  ;  les  artlfles  ont 
fentl  la  néceffité  de  courir  dans  les  pays  étran¬ 
gers  pour  y  être  occupés.  Les  Pafteurs  ont  vu 
la  misère  venir  réclamer  leurs  fecours  de  la 
manière  la  plus  défolante,  &  leurs  larmes  ont 
coulé  en  fe  trouvant  dans  Paffreufe  impoffibi- 
lité  de  la  fecourir.  Les  ouvrages  ont  été  décom¬ 
mandés  dans  les  manufactures  ;  il  n’exifloit  pas 
un  être  enfin  qui  ne  fentit  la  néceffité  de  dimi¬ 
nuer  fa  dépenfe ,  &  il  n’efl  pas  un  malheureux 
qui  n’en  ait  éprouvé  les  horribles  contre-coups. 
Ce  n’eft  point  là  une  vaine  déclamation,  c’efl 
la  plus  défolante  vérité  ;  que  l’on  y  joigne  la 
longue  énumération  des  particuliers  riches  que 
les  troubles  ont  mis  en  fuite  ;  que  l’on  fonge  à 
cet  efprit  de  terreur  qui  règne  fur  la  France  en¬ 
tière  ,  &  femble  interdire  fon  approche  aux  na¬ 
tions  étrangères ,  &  tous  ces  maux  déjà  fi  grands, 
ne  font  rien  en  les  comparant  à  ceux  qui  nous 
menacent. 

Combien  étoient  grandes  cependant  les  ref- 
.  four  ces  que  nous  avions  entre  nos  mains  !  & 
leur  fage  emploi  n’eût  produit  que  du  bonheur. 

A  peine  la  détreffe  de  nos  finances  a-t-elle  été 
connue,  que  tous  les  Ordres ,  tous  les  efprits  & 
tous  les  cœurs  ont  fenti  la  néceffité  d’y  remé¬ 
dier.  Le  Roi  a  donné  le  premier  exemple ,  en 
facrifiant  généreufement  tout  ce  qui  ne  fervoit  * 
qu’à  foutenir  la  magnificence  du  Trône  ou  à 
fes  agrémens  perfonnels.  Son  premier  ordre  à 
fes  Miniftres ,  â  été  de  porter  l’économie  la  plus 
évère  dans  leurs  différens  départements.  La  Ne- 
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bleffe  &;  le  Clergé  fe  font  réunis  dans  les  Bail- 
Jiages  pour  voter  univerfellement  l’abandon  de 
leurs  privilèges;  ils  ont  autorifé  leurs  Mandataires 
à  ne  point  borner  leurs  facrifices.  Le  Tiers-Etat 
ne  s’cfl  pas  montré  moins  généreux  dans  fes 
dons  de  fes  offres  :  ces  reffources  étoient  plus 
que  fuffilantes  pour  combler  l’abyme.  Par  quelle 
étrange  fatalité  n’ont-elles  pas  produit  le  bien 
qu’on  avoit  droit  d’en  attendre  ? 

Peuples  !  connoiffez  enfin  cette  claffe  dévo¬ 
rante  qui  vous  déshonore  &  vous  ruine  ;  voyez 
les  cruels  agioteurs  qui,  pour  affûter  leurs  gains 
prodigieux ,  ne  craignent  pas  d’avilir  le  Trône  , 
&  de  folliciter  les  dépouilles  de  tous  les  Ordres 
de  l’Etat.  Suivez  le  ur  marche  ténébreufe ,  vous 
les  verrez  acquérir  à  vil  prix,  fur  la  place,  des 
effets  difcrédités ,  dont  ils  vous  demandent  au¬ 
jourd’hui  la  valeur  totale  :  qu’ont -ils  offert  à  la 
patrie  dans  l’inffant  où  fa  voix  défolée  réclamoit 
des  feccurs  ?  Ont-ils  promis  de  foulager  les  mal¬ 
heureux  habitans  des  campagnes  ,  en  contri¬ 
buant,  comme  eux, aux  charges  de  l’Etat?  Non. 
Eh  quoi!  celui  qui  ne  peut  fubfifler  que  par  un 
travail  continuel  &  pénible,  devra  de  nouveaux 
dons,  &  ces  dons  ne  fcrviront  qu’à  payer  les 
êtres  privilégiés  deparafites,  dont  l’induffrieufe 
avarice  a  tari  les  reffources  publiques?  Mais  ce 
n’eff  point  encore  là  tous  leurs  crimes ,  appre¬ 
nez  leurs  habiles  calculs.  LeMiniffre  des  finances 
démontre  la  nécelfité  d’un  emprunt  pour  ne  pas 
fufpendre  les  paiemens  ;  prefque  tout  le  numé¬ 
raire  du  Royaume  eft  entre  leurs  mains  ;  ils  s’em- 
prefferont  fans  doute  à  ranimer  le  crédit  chan» 
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celant.  Non  ;  vous  n’avez  offert  à  leur  cupidité 
qu’un  intérêt  modique,  leur  bourfe  ne  s’ouvre 
point  a  vos  befoins ,  &  leurs  prote&eurs  ne  rou¬ 
giront  pr  r:  de  les  défendre,  en  vous  prouvant, 
en  pleine  Affemblée ,  que  les  galas  qu’ils  peuvent 
fa.re  fur  la  place ,  furpaffent  ceux  que  vous  leur 
offf  ez.  C’efl  en  vain  eue  vous  ouvrez  un  fécond 
emprunt  plus  avantageux  pour  eux,  la  crainte 
de  perdre,  nsaîtrife  leur  aroe  :  ils  fontfourds  à 
vos  demandes,  &  rfy  répondent  que  par  des 
cris  menaçans  qui  vous  épouvantent,  &  vous 
forcent  à  violer  toutes  It  ;  prrprié  és  pour  les 
abandonner  à  leur  infatiable  eu;  id  té.  Voilà  les 
êtres  facrés  pour  lefquels  vous  entaffez  vos  dé¬ 
pouilles  ;  c’efl  pour  eux  feuls  que  vos  peres 
ont  fait  des  dons  religieux  ;  c’eft  pour  eux  que 
d’auflères  &  la'  orieux  cénobites  ont  défriché 
des  terreins  incultes  ;  c’eft  eux  fans  doute  que 
l’on  verra  difpenfer  les  aumônes  de  l’Eglife 
dans  le  fein  de  F  ndigence.  Ainfi  le  Roi,  les 
Princes ,  3a  Nobleffe  ,  le  Clergé,  tous  les  Pro¬ 
priétaires  du  Royaume  croiroient  s’avilir  &: 
'  trahir  la  patrie  s’ils  n’ofFrèient  des  dons ,  & 
les  agioteurs  en  font  difpenfés  !  Un  facrifice 
de  leur  part,  égal  à  celui  des  propriétaires, 
eût  aggrandi  les  reffources ,  &C  n’eût  été  qu’une 
juftice  ;  mais  la  Nation  feule  avoit  le  droit  de  le 
commander ,  lorfque  leurs  voix  ingrates  fe  tai- 
foient,  &  l’Affemblée  n’a  pas  même  cru  devoir 
agiter  cette  quefiion  !  Il  lui  a  paru  plus  jufie  de 
difeuter  &;  de  définir  elle-même  quels  font  les 
véritables  droits  aux  propriétés.  Les  loix  an¬ 
tiques  de  la  Monarchie  les  mairitenoient  toutes  ; 


elle  les  a  déclarées  tombées  en  défuéîiide  ;  elle 
a  fouillé  dans  les  ficelés  pailes  pour  y  cher¬ 
cher  les  abus  &  les  crimes  du  régime  féodal , 
&  les  droits  de  la  Nobleffe  ne  lui  ont  paru 
que  les  fuites  &  les  odieufes  ufurpations  quelle 
a  frappé  d’anathème. 

Les  oppofitions  ne  pouvoient  manquer  de 
s’élever  de  toutes  parts ,  mais  la  terreur  a  fu  les 
forcer  au  frence;  des  libelles  atroces  ont  excité 
la  fureur  dans  le  cœur  égaré  d’un  Peuple  natu¬ 
rellement  doux  &  généreux  ;  des  brigands  fe 
font  armés  de  torches  6c  de  poignards;  on  a 
promené  des  têtes  fanglantes  dans  les  jardins  6t 
les  rues  de  la  Capitale  :  quels  crimes  ,  far-tout 
pour  des  François,  n’a-t-on  pas  efifayé  de  com¬ 
mettre  ?  . . . .  Les  châteaux  ,  les  maifons  reli— 
gieufes  ont  été  brûlés  &z  dévalués  ;  les  troupes 
ont  été  féduites  ;  Ton  s’efl  abondonné  enfin  à 
tous  les  excès  de  la  licence  *  en  parodiant  n’é¬ 
couter  que  l’enthcufiafme  de  la  liberté ,  6c  les 
bons  Citoyens  n’ont  plus  eu  d’autres  reffources 
que  la  fuite  ,  le  filence  8c  les  larmes. 

Ces  horribles  fecouffes  ont  du  moins  produit 
l’effet  d’anéantir  tous  les  obftacles,  6c  de  ne 
laiffer  aucune  borne  au  pouvoir  de  l’AiTemblée  ; 
elle  eft  devenue  l’unique  arbitre  du  fort  de  la 
Nation  ;  elle  feule  répond  aujourd’hui  de  fa 
félicité  ;  elle  en  doit  compte  à  l’univers  6c  aux 
générations  futures  ;  car  elle  peut  également  & 
le  bien  6c  le  mal. 

Il  efl  permis  fans  doute  de  faire  Pénumératicn 
de  nos  refîburces  6c  de  nos  pertes,  de  montrer 
ce  que  nous  étions ,  ce  que  nous  pouvions 
être  6c  ce  que  nous  femmes.  Tout  François 
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alors  pourra  décider  fi  déformais  le  poids  des 
impôts  fera  moins  lourd,  &  fi  l’on  a  faifi  les 
vrais  &  feuîs  moyens  de  ramener  l’abondance  * 

&  le  bonheur. 

M.  Ne  cher  allure  que  le  déficit  ne  dépafie  pas 
60  millions ,  &  il  indique  les  moyens  de  le 
combler  fans  donner  aucune  fecoufle  trop 
vio -ente  aux  fortunes. 

Le  Comité  des  Finances  de  l’Alfemblée,  pré- 
fente  ce  déficit  comme  moins  confidérable; 
mais  il  demande  une  fomme  de  plus  800  mil-  < 

lions  pour  payer  les  dettes  urgentes  &  indif- 
penfables  ;  &  pour  les  obtenir  ,  il  indique  la 
vente  des  biens  domaniaux  &  d’une  partie  des 
propriétés  du  Clergé.  Si  c’étoit  bien  là  notre 
véritable  état  defituation,  les  remèdes  feroient 
faci’es  à  trouver;  mais  arrachons  le  voile  im¬ 
portai  r  que  l’on  jette  fur  nos  détr elfes ,  &  prou¬ 
vons  combien  ce  palliatif  efi:  impuilfant. 

Lorfque  M.  N'*cker  alfure  qu’il  rétablira  el 
niveau  entre  la  recette  &la  dépenfe ,  moyennant 
un  accroilfement  de  revenu  de  60  millions,  il 
admet  pour  principe  nécelfaire ,  qu’aucune  des 
branches  de  l’ancien  revenu,  ne  fouffrira  d’al¬ 
tération.  Le  Comité  des  Finances  de  l’Alfemblée 
prend  la  même  bafe,  &  l’a  fait  fervir  d’appui 
à  fes  calculs  ;  mais  quel  efprit  raifonnable  ad¬ 
mettra  cette  hypothèfe? 

i°.  Dans  la  nuit  du  4  Août,  l’Alfemblée  a 
ftipprimé  les  droits  féodaux,  ce  qui  devient  une 
perte  immenfe  pourlaNoblelfe.  Il  en  réfultera 
nécelfairement  une  diminution  très- confidé¬ 
rable  fur  les  impôts  qu’elle  payera  déformais 
fans  difiinüion  de  privilèges. 
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2.q.  L’Affemblée  a  fupprimé  les  dîmes  ecclé- 
fiaffiques.  C’eff  en  vain  que  les  envieux  du 
Clergé  voudront  exagérer  fes  revenus  ;  la  vérité 
eff  ure  ;  lorfcue  le  temps  d’un  examen  ap¬ 
profondi  fera  venu,  il  fera  prouvé  que  fes 
propriétés  foncières  ne  produifent  point  annuel¬ 
lement  plus  de  70  millions.  Or,  quelque  parci¬ 
monie  que  l’on  mette  dans  le  traitement  que 
l’honneur  &C  l’humanité  exigent  pour  les  indi¬ 
vidus  qui  compofent  le  Clergé ,  la  dëpenfe 
annuelle  dépaffera  100  millions  en  penfions,  II 
faudra,  de  plus,  diffribuer  les  aumônes  aux 
pauvres,  &  entretenu  les  Eglifes  &  les  Bâti¬ 
ments  Loin  donc,  en  fuppofant  la  fuppreffiôn 
des  dîmes,  que  le  Clergé  ajoute  à  la  quotité 
des  impôts,  il  faudra  joindre  aux  revenus  de  fes 
^propriétés  unfupplément  de  plus  de  40  millions. 

30.  L’Affemblée  a  ordonné  que  la  Juffice 
fût  gratuite ,  &  que  les  Charges  de  Judicature 
fuffent  rembourfées.  D’après  les  calculs  les  plus 
modérés,  ces  rembourfemens  vont  à  400  mil¬ 
lions  ,  auxquels  il  faut  joindre  les  honoraires 
que  l’on  fera  tenu  de  donner  aux  nouveaux 
Juges  établis  dans  les  quatre-vingts  Départe- 
mens  &  dans  les  différentes  Municipalités  du 
R-oyaume.  Plus ,  l’abolition  du  droit  de  cen¬ 
tième  denier  &  de  marc  d’or,  impôt  qui  ne 
portoit  point  fur  le  Peuple  ;  plus,  les  droits 
du  Roi  fur  les  Arrêts  &  les  Aèles  de  Procé¬ 
dures ,  ce  qui  fait ,  pour  le  fifc,  une  perte 
annuelle  de  1 5  millions  :  d’où  il  réfulte  que  la 
Juffice  gratuite  va  caufer  à  l’Etat  une  aug¬ 
mentation  de  dépenfe  ds  plus  de  50  millions 
par  an. 
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4°.  On  a  fupprimé  la  gabelle ,  impôt  défafi» 
trenx  quil  falloit  abolir,  mais  qui  nécefiite  un 
remplacement  de  60  millions  par  an ,  foit  fur 
les  propriétés ,  foit  fur  les  confommations  , 
puifqu’il  eft  de  notoriété  publique,  que  les 
Provinces  font  approvifionnées  de  fel  pour  plus 
de  trois  années. 

5°.  L’Affemblée  fe  propofe  de  détruire  les 
Aides;  elle  y  fera  d’autant  plus  forcée,  que, 
dans  la  plupart  des  Provinces ,  cet  impôt  fe 
trouve  aujourd’hui  prefjue  totalement  anéanti  : 
c’eft  encore  un  revenu  de  50  millions  qu’il 
faudra  remplacer ,  foit  fur  les  propriétés ,  foit 
fur  les  confommations. 

6°.  Les  remplacement  d’équipages ,  chevaux , 
armes  &  habfilemens  ,  aue  la  défertion  des 
troupes  a  fait  difparoître  ,  abforbera  ,  pendant 
long-tems  ,  l’économie  de  1  5  millions  que  l’on 
projettoit ,  comme  polfible ,  fur  le  Département 
de  la  Guerre. 

70.  Enfin,  ce  qui  dépafie  tout  calcul,  & 
caufe  la  perte  la  plus  immenfe  pour  l’Etat;  ce 
qui  réduira  des  millions  d’hommes  aux  derniers 
excès  de  la  misère  &  du  défefpoir  ;  ce  qui , 
dans  peu  de  tems ,  fera  de  la  Ville  de  Paris  le 
féjour  le  plus  dangereux  &;  le  plus  pénible ,  c’efi: 
la  diminution  prodigieufe  des  confommations 
&  l’anéantiffement  du  Commerce.  Que  l’on 
fafle  l’énumération  des  Villes  du  Pvoyaume , 
que  l’on  compare  la  recette  a&uelle  des  droits, 
avec  celle  des  années  précédentes ,  &  Ton  fera 
forcé  d’avouer  que  la  diminution  de  dépenfes 
dans  toutes  les  clafifes  &  dans  tous  les  genres , 
occafionne,  dans  le  Tréfor  de  la  Nation,  un 


déficit  de  plus  de  cent  millions.  Cette  fommé 
toute  exorbitante  qu’elle  paroiffe ,  fera  peut-être 
même  €  fil  mée  plus  haut ,  fi  l’on  fait  attention  aux 
dépenfes  des  Municipalités,  des  Ga  des  hour- 
geoifes ,  à  la  contrebande ,  qui  efi  uni  ver  fille ,  &c 
aux  frais  néceflaires  del’Affemblée  permanente. 

Réfumons  cet  effrayant  tableau  ,  pour  le 
comparer  aux  véritables  reffources  qui  font  en 


notre  puiffance. 

L’ancien  déficit, . 60,000,000 

Remplacement  de  la  Ga¬ 
belle  ,  « .  60,000,000 

— . des  Aides  ,  .  .  50,000.000 

Jufiice  gratuite  , .  50,000,000 

Supplément  du  culte  divin , .  40,000,000 


Perte  fur  les  confomma- 
tîons ,  frais  des  Municipalités , 

Gardes  bourgeoifes ,  rempla¬ 
cement  des  pertes  occafionnées 
par  la  contrebande,  frais  de 
î’Affembîée  , . 100,000,000 

Voilà  donc  des  objets  à  rem¬ 
placer  ou  perdus ,  pour  une 
fomme  de . 360,000,000 


Oppofons  le  tableau  des 
reffources. 

Dîmes  fupprimées  ,  .  .  .  .  80,000,000 

Abolition  des  privilèges , . .  1 5,000,000 

Réformes  du  Roi,  ....  15,000,000 

Réformes  fur  les  penfions , . .  1 0,000,000 

Gains  fur  les  régies  des  im¬ 
pôts  . . ^ . 

Que  l’on  ajoute  fi  l’on  veut. 
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à  cette  fomme  celle  de  trente  millions  fur  les 
bonifications  annuelles  &  fur  les  économies 
projettées  dans  les  differens  Départemens ,  il 
n’en  réfultera  pas  moins  un  déficit  de  plus  de 
deux  cents  millions  cu’il  faudra  retrouver ,  foit 
fur  les  propriétés ,  foit  fur  les  confommations. 
Or ,  il  eft  démontré  eue  le  terme  des  impôts 
fur  les  propriétés ,  eft  marqué  d’une  manière 
immuable  ,  &  qu’il  eft  très-borné  ;  celui  fur  les 
confommations  l’eft  tout  autant  ;  ôc  fi  de 
fauftes  fpéculatrons  les  font  furcharger  ,  non- 
feulement  elles  diminueront  enaore ,  mais  il 
s’enfuivra  les  plus  épouvantables  défordres ,  en 
enlevant  tous  les  moyens  de  vivre  à  ce  même 
peuple  que  l’on  enivre  d’un  fi  trompeur  efpoir , 
à  ces  douze  millions  d’hommes ,  enfin ,  qui  n’ont 
aucune  propriété. 

Voilà  les  calculs  impofans  qu’il  falloit  faire 
avant  cTofer  toucher  aux  Loix  &c  à  l’Adminif- 
traticn  d’un  fi  vafte  Empire  :  eftayer  a-t-on  de 
réfoudre  ce  problème ,  en  annonçant  la  vente 
général  des  biens  du  Clergé?  Premièrement,  ils 
font  infuftifans  ;  en  fécond  lieu,  le  Décret  même 
le  plus  folemnel  de  l’Afiemblée  ,  donnera-t-il 
la  confiance  de  les  acheter,  fi  l’on  n’a  point 
avant  tout  confulté  les  Provinces? 

Une  fécondé  légfflature  approche  ;  les  peu¬ 
ples  ne  peuv;  rrt.  perdre  le  droit  impreferip- 
tible  d’afiurer  leur  bonheur ,  de  de  juger  l’ou¬ 
vrage  de  fes  Ccmmettans.  Pourriez-vous  en 
douter ,  vous  c.ui  vous  êtes  cru  le  droit  d’in¬ 
terprêter  vos  mandats?  Vos  efforts  même  pour 
affurer  vos  Décrets ,  dépofent  contre  vo  ;us 

eft- ce 


eft-ce  donc  parce  que  le  pafTé  n’a  rien  été  pour 
vous,  que  vous  croyez  avoir  le  droit  &  la 
pofiibilité  d’enchaîner  l’avenir  ?  un  examen  jufle 
&  rigoureux  vous  attend  ;  vous  vous  êtes  en¬ 
levé  toute  excufe  en  dépaflant  vos  pouvoirs , 
&:  vous  ferez  couronnés  ou  flétris. 

Rappelions  les  mandats  que  vous  avez  trop 
oubliés ,  &  nous  y  trouverons  les  reflfources 
bienfaifantes  qui  pouvoient  tout  réparer  ;  l’abus 
du  pouvoir  miniflériel  étoit  à  fon  comble , 
l’abolition  des  lettres-de-cachet  &  la  refpon- 
fabilité  des  Minières ,  fuflifoient  pour  rendre  au 
pouvoir  exécutif ,  cette  fageffe  ,  cette  clair¬ 
voyance  &  cette  modération  qu’un  bon  père 
exerce  dans  fa  famille. 

Vous  aviez  des  abus  à  réformer  dans  vos 
Loix;  il  vous  en  falloit  même  quelques-unes 
de  nouvelles  ;  il  fuffifoit  que  le  pouvoir  royal 
refiât  fans  aélion ,  s’il  n’obtenoit  votre  confen- 
tement ,  &c  vos  mandats  vous  avoient  donné 
le  pouvoir  de  l’éclairer ,  &  même  de  le  fuf- 
pendre. 

Le  défordre  des  finances  alloit  caufer  une 
faillite  déshonorante  pour  la  Nation  ;  pour  l’em¬ 
pêcher,  il  falloit  de  grands  facrifices  ,  &  nul 
n’en  devoiî  être  exempt  ;  vos  mandats  vous 
ordonnoient  l’abolition  des  privilèges  ;  la  No- 
blefle  &  le  Clergé  s’étoient  réunis  pour  en  faire 
hommage  à  la  Nation  :  ces  deux  ordres  de  l’Etat 
n’a  voient  prefcrit  aucune  borne  à  leurs  facri¬ 
fices  ;  quels  obflacles  aviez-vous  donc  à  redou¬ 


ter  ?*N’efpérez  point  échapper  au  parallèle  du 
bien  eue  vous  auriez  pu  faire  ,  &  des  maux 
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que  vous  caufez  :  ce  fera  là  déformais  votre 
juge ,  &c  fon  pouvoir ,  fupérieur  au  vôtre  ,  eft 
égal  à  celui  de  l’éternelle  vérité. 

Vous  pouviez  ordonner  que  les  bonifica¬ 
tions  annuelles  &  l’extindion  progrefiive  des 
rentes  viagères  ,  ferviroient  à  remplacer  les  im¬ 
pôts  de  la  Gabelle  &  des  Aides.  Pouvez-vous 
même  prouver  que  Vous  ayez  aujourd’hui 
d’autres  reffources  pour  faire  difparoître  les 
impôts  par  lefquels  vous  allez  être  forcés  de 
les  remplacer  ? 

La  vénalité  des  charges  bleffoit  votre  délica- 
teffe;  vous  pouviez  dénoncer  cette  tache  que 
la  Nation  doit  s’emprefler  d’effacer;  mais  vous 
deviez  lui  faire  appercevoir  la  nécefiité  de  n’em¬ 
ployer  que  des  moyens  progrefiifs  &  fages  ,  qui 
pulfent  s’accommoder  au  malheureux  état  de  les 
finances. 

L’inégale  diflribution  des  biens  eccléfiaftiques , 
le  fort  trop  borné  des  palpeurs  ,  cette  dafie  fi 
refpedable  &:  fi  néceffaire  ,  offenfoient  votre 
juflice  ;  des  Bénéfices  fans  fondions  ,  des  Mo- 
nafières  abandonnés  par  leurs  Religieux ,  vous 
paroiffent  inutiles  à  conferver  ;  le  fardeau  de 
payer  la  dîme  en  nature  étoit  accablant  pour 
l’agriculture  ;  mille  moyens  vous  étoient  ou¬ 
verts  pour  réparer  ces  défordres  :  le  Clergé 
lui-même  vous  eût  indiqué  les  remèdes  ;  les 
membres  qui  le  compofent  font  tous  citoyens; 
vous  pouviez  dider  des  loix  pour  l’avenir  :  mais 
la  juitice  &  l’humanité  ne  s’élèvent  -  elles  pas 
contre  vous ,  en  vous  voyant  interpréter  & 
violer  les  droits  facrés  des  perfonnes  &  des  prc- 
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priétés ,  pour  avilir  &  dépouiller  des  enfans  de 
la  patrie  qui  ont  les  mêmes  droits  que  vous  au 
bonheur ,  &  qui  ont  placés  leurs  travaux  ,  leur 
liberté ,  fous  la  fauve-garde  de  la  foi  publique  ? 
N’efi-ce  point  la  plus  cruelle  Sc  la  plus  rnépri- 
fable  dérifion ,  que  de  vous  entendre  les  rap- 
peller  au  dénuement  &  à  la  perfeélion  évangé¬ 
lique  ,  avec  cette  même  voix  qui  ,  s’élevant 
contre  la  Divinité ,  prononce  contre  la  va¬ 
lidité  des  vœu*,  Sc  donne  le  nom  d’attentat 
contre  la  liberté ,  à  l’éternelle  profcr’ption  des 
Juifs  ,  fur  laquelle  ce  même  Evangile ,  que  vous 
ofez  citer ,  appuie  l’une  de  fes  preuves  !  Entaffez 
vi&imes  fur  viéiimes ,  livrez-vous  à  votre  efprit 
d’injufticev  tuais  que  ce  ne  foit  pas  du  moins  au 
nom  de  la  Divinité  que  vous  outragez. 

Le  tréfor  de  l’Etat  avoit  befoin  de  foixante 
millions  de  plus  par  année ,  pour  établir  une  jufle 
balance  entre  la  recette  &  la  dépenfe  :  écoutez 
les  calculs  qui  fe  préfentent  au  plus  fimple  ap- 
pfcrçu. 

Si  des  crimes  atroces  ,  fi  des  fecouffes  hor¬ 
ribles  n’euffent  point  alarmé  tous  les  citoyens, 
&;  bouleverfé  toutes  les  fortunes  ,  les  impôts 
fur  les  confommations  n’auroient  pu  qif aug¬ 
menter  ;  c’étoit  par  l’affurance  du  bonheur 
qu’il  falloit  éveiller  le  patriotifme  ;  l’aifancè 
alors  vous  eût  apporté  fes  tributs  ,  &  vous  au¬ 
riez  forcé  le  luxe  à  rougir  ;  il  fe  feroit  enfeveîi 
dans  un  honteux  filence  ,  en  payant  les  im¬ 
pôts  que  vous  auriez  exigé  de  lui  ;  &  les  cal¬ 
culateurs  les  plus  modérés  efhment  que  cette 
refïource  auroit  produit  vingt  millions. 
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En  n’attaquant  aucune  propriété  ,  la  réforme 
abfolue  des  privilèges  en  auroit  procuré  trente. 

Celle  des  Départemens  eût  été  entière: fans 
les  remplacemens  devenus  indifpenfables  aujour¬ 
d’hui  ,  vous  en  auriez  encore  retiré  vingt  mil¬ 
lions. 

La  réforme  éclairée  ôc  fage  des  penfions  en 
auroit  pu  procurer  dix. 

Le  Clergé ,  en  fe  chargeant  de  fes  dettes  ,  & 
en  augmentant  fes  facrifices ,  aliroit  pu  enrichir 
le  tréfor  national  de  dix  millions. 

En  abandonnant  aux  Provinces  la  perception 
&la  régie  des  impôts  ,  l’Etat  auroit  pu  faire  un 
bénéfice  dé  dix  millions. 

Avec  quelle  magnificence  &  quelle  prompti¬ 
tude  le  crédit  national  ne  fe  feroit-il  point  ré¬ 
tabli  ,  lorfque  l’on  auroit  vu  la  fagefie  ,  le 
calme  &  toutes  les  lumières  réunies  ,  rendre  à 
la  France  une  gloire  qui  eût  effacé  celle  de  tous 
les  autres  peuples  de  la  terre  ?  Avec  quelle  con¬ 
fiance  les  pofièfTeurs  du  numéraire  ne  feroieiît- 
ils  point  venu  placer  leurs  fonds  dans  les  em¬ 
prunts  ouverts  par  les  Etats  des  Provinces  ? 
Le  crédit  de  la  Nation  entière  n’auroit-il  pas 
dépafié  celui  du  Clergé ,  qui  trouvoit  fi  facile¬ 
ment  des  fonds  à  quatre  pour  cent  ?  Cette  opé¬ 
ration  feule  eût  acquit  dans  l’infiant ,  &  de  la 
manière  là  plus  légitime  ,  plus  de  quarante 
millions  de  revenus  ,  fans  laiffer  ,  même  aux 
anciens  créanciers^,  le  plus  léger  droit  de  fe 
plaindre ,  puifqu’ils  auroient  eu  l’option  de  re¬ 
nouveler  leurs  contrats  ,  ou  d’être  rembourfés. 
Que  l’on  réunifie  ces  différentes  fommes , 


elles  feront  un  total  de  cent  cinquante-cinq  mil¬ 
lions  ,  fans  caider  aucun  ébranlement  dans  les 
fortunes  :  quelle  immenfe  reffource  !  N’étoit- 
elle  pas  même  allez  grande  pour  laififer  la  pof- 
fibilité  d’accorder  des  dédommagemens  confo- 
lans  6c  momentanés  ,  à  ceux  fur  lefquels  les 
réformes  auroient  frappé  trop  dire  élément  ? 
N’eût-on  pas  aulîi  trouvé  de  quoi  diminuer  une 
partie  des  impôts  les  plus  onéreux  ?  &  chaque 
année  eût  vu  s’accroître  la  richeffe  nationale. 

Ah  !  fi  la  fagefie  6c  le  vrai  patrie tifme  avoient 
feuls  infpirés  la  réforme  des  abus ,  des  loix  6c 
des  finances  -,  les  citoyens  ne  feroient  point  en 
fuite  :  des  crimes  atroces  ne  déshonoreroient 
point  le  nom  François ,  6c  notre  Roi  vertueux 
&  bon,  placé  fur  le  trône  le  plus  brillant  de 
l’Univers  ,  feroit  encore  environné  de  cette 
gloire  immortelle  6c  fi  douce  ,  qui  rayonnoit 
fur  le  front  de  Louis  XII  ;  les  François  s’aflem- 
bleroient  toujours  ;  mais  ce  feroit  pour  chanter 
des  hymnes  de  reconnoiflaftce  à  fa  gloire  ,  6c 
confolider  leur  bonheur. 

L  honneur ,  ce  principe  unique  de  la  Monar¬ 
chie  ,  fubfifteroit  encore ,  6c  la  Nobleffe.  Fran¬ 
çoise  ,  fatisfaite  6c  glorieufe  de  marcher  à  la 
tête  de  la  première  des  Nations-,  abjureroit  fes 
antiques  6c  trop  altiers  préjugés  ;  les  citoyens 
de  toutes  les  çlaffes  lui  paroîtroient  dignes  d’être 
admis  parmi  elles  ,  lorfqu’ils  s’y  préfenteroient 
avec  de  véritables  droits  ;  les  mœurs  publiques 
fe  feroient  épurées ,  &  la  feule  vertu  enfin 
eût  reçu  des  hommages  ;  mais  ce  tableau  fi 
grand  6c  fi  magnifique,  efl-il  celui  que  nous 


offre  la  France  ?  Citoyens  des  grandes  Villes1, 
&  vous  ,  habitans  des  campagnes ,  font  -  ce 
des  larmes  de  joie  que  vous  répandez  fur  vos 
foyers  '! 

Le  cri  de  la  Liberté  s’efl  fait  entendre  ;  les 
êtres  parvenus  au  dernier  degré  de  l’aviliffe- 
riient ,  pouvoient  feuls  ne  point  les  répéter  avec 
tranfport  :  oui ,  l’enthoufiafme  qu’il  a  fu  vous 
infpirer ,  efl  aujourd’hui  peut-être  la  feule  ex- 
cufe  à  vos  crimes  ;  mais  c^ffez  de  transformer 
en  fureur  fes  élans  vertueux  ;  l’erreur  accom¬ 
pagne  prefque  toujours  de  fi  grands  intérêts  : 
défiez-vous  de  fes  pièges ,  &laiffez-vcus  éclairer 
par  le  flambeau  de  la  raifon  :  voyez  votre 
commerce  anéanti  ,  vos  manufactures  aban¬ 
données  ,  vos  propriétés  écrafées  par  les  im¬ 
pôts  ,  vos  chefs  naturels  &  les  guides  de  vos 
confciences ,  avilis  &  difperfés  :  efpérez-vous 
ne  plus  avoir  de  chefs  ?  Ceffez  de  le  croire  ; 
l’intrigue  veille  autour  de  vous  ,  &  vous  n’é¬ 
chapperez  point  à  fes  rufes  ;  c’eft  elle  qui  dé¬ 
formais  dirigera  vos  choix ,  &  fon  fceptre  fera 
d’autant  plus  terrible  ,  que  vous  le  croirez  lé¬ 
gitime. 

Quels  avantages  tirerez-vous  donc  de  la  ruine 
de  vos  Eglifes  ,  de  vos  Monaftères  ,  de  vos 
Châteaux  ?  Leurs  richeffes  pafleront  entre  les 
mains  des  agioteurs  ,  dont  le  fort  femble  être 
aujourd’hui  le  feul  qui  vous  intéreffe  ;  ainfi  , 
c’eft  à  la  cupidité  même  que  vous  allez  confier 
les  fecours  deftinés  à  foulager  l’indigence  ! 

Jettez  un  regard  prévoyant  fur  l’avenir  : 
ofez-vous  compter  fur  l’inaction  ou  l’amitié 


des  peuples  qui  vous  entourent  !  Leur  politique 
s’endormira-t-elle  ,  lorfqu’ils  vous  fauront  fans 
rçffource  &  fans  force  ?  Ne  les  voyez-vous  pas 
attifer  vos  fureurs  ,  Sc  fouiller  parmi  vous  le 
feu  de  la  difcorde  ?  Quoi  !  vous  compromettez 
votre  majeflé  jufqu’au  point  de  faire  répondre 
une  lettre  de  remercîment  par  le  Préfident  de 
votre  AiTemblée  nationale  ,  aux  trompeufes  & 
faciès  adulations  d’un  chef  de  cotterie  Ângloife  ! 
Avez -vous  donc  oublié  que  les  bras  de  vos 
guéri iers  ont  rendu  l’Amérique  indépendante? 
Et  croyez-vous  que  vos  éternels  rivaux  l’ou¬ 
blieront  ?  Rendez  grâce  à  leur  fagefîe  ,  fi  vous 
n’éprouvez  pas  encore  la  force  de  leurs  armes  , 
ou  plutôt  ils  vous  abandonnent  à  vous-même 
le  foin  de  vous  détruire  ;  leurs  fuccès  les  plus 
brillans  ne  les  ferviroient  pas  auffi  bien  que 
vous.  Le  bruit  terrible  de  la  guerre  fe  fera 
peut-être  entendre  plutôt  que  vous  ne  croyez  ; 
je  fais  que  vous  fouriez  aux  dangers  ,  que  la 
mort  des  guerriers  eut  toujours  des  appas  à 
vos  yeux  ;  mais  fuffit  -  il  d’être  brave ,  contre 
des  troupes  qui  favent  encore  obéir?  Vos  Lé¬ 
gions  citoyennes  voleront  aux  combats  ;  mais 
leur  fort  fera  femblable  à  celui  de  ces  fiers 
Ottomans ,  que  l’indifcipline  &  l’ignorance  des 
manœuvres  rendent  la  proie  de  leurs  ennemis. 
Sachez  qu’il  faut  des  fiècles  pour  établir  la  fu- 
bordination  militaire  ,  &  vous  l’avez  anéantie. 

,  Ces  nouveaux  chefs  ,  que  votre  caprice  a  créés, 
ont-ils  l’habitude  des  camps  ?  Abandonneront- 
ils  leurs  foyers ,  leurs  femmes ,  leurs  enfans  , 
leur  commerce  ?  voleront  -  ils  aux  extrémités 
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du  Royaume,  Sc  jufcues  dans  vos  Colonies, 
pour  affronter  tous  les  dangers  3c  tous  les 
maux?  Sera -ce  avec  de  l’argent  que  vous  les 
dédommagei  ez  de  leurs  fa crifi ces  ?  Vous  n’en 
avez  plus!  Quelles  récompenfes  aurez -vous 
donc  pour  couvrir  leurs  cicatrices,  &c  cou¬ 
ronner  leurs  travaux  ?  Sera  -  ce  l’honneur  ,  ce 
mobile  fi  puiffant ,  qui  a  fait  verfer  tant  de 
fang  à  la  Nohleffe  Françoife?  Ah  J  vous  l’avez 
détruit  ,  3z  vous  avez  transformé  en  injures 
le  nom  dont  vous  honoriez  autrefois  vos  Chefs. 
Vous  exigez  déjà  que  les  fils  de  vos  Bourgeois , 
marchent  d’un  pas  égal  avec  les  fils  des  Coudés  , 
des  Turennes  5  des  Montmorency  :  combien  de 
noms  à  citer  ,  que  l’Hilloire  confervera  malgré 
vous  !  Vous  les  rappellerez  à  votre  tête  ,  ces 
Héros  envers  qui  vous  vous  montrez  ingrats , 
do  vous  reconnoîtrez  que  votre  empire  éphé¬ 
mère  repofe  fur  des  bafes  fmîftres  3>c  corrom¬ 
pues  ,  que  le  premier  choc  fera  crouler  , 
comme  le  vent  difperfe  au  loin  la  pôuffiere 
des  tombeaux. 

Vous  faîtes  un  Décret  de  l’égalité  !  Jettez 
les  yeux  fur  cet  homme  nerveux  ,  qui  terrafie 
à  fes  pieds  fon  foible  adveifaire  ;  3c  fi  vous 
.  prétendez  encore  mentir  à  Funivers ,  trouvez 
donc  un  Décret  qui  perfuftde  que  la  vérité 
„  reîTemble  au  menfonge. 

Grand  Dieu!  eff-ce  là  ma  Patrie  ?  L’Empire 
François  n’offre  -t- il  *!us  aux  regards  que  ces 
débris  informes?  Lhiffoire  ne  puifera  - 1  -  elle 
déformais  fes  récits  que  dans  ces  libelles  atroces  * 


qui  commandent  l’outrage ,  le  vol  &t  îe  meurtre  ? 
Les  arts,  eux-mêmes,  confpireront-ils ,  pour 
ajouter  à  nos  défordres  &  à  nos  malheurs  ? 
Ne  vient-on  pas  de  les  voir  fe  proftituer ,  juf- 
qu’au  point  d’imaginer  un  crime  atroce  &  abo¬ 
minable,  pour  rendre  plus  odieux  la  Nobleffe 
&  le  Clergé  ?  Quoi  !  le  Théâtre  le  plus  ingé¬ 
nieux  de  l’univers ,  &  le  plus  pur  clans  fa  mo¬ 
rale  ,  vient  mentir  lâchement  à  la  Nation,  en 
donnant  le  fpe&acle  horrible  d’un  Pontife  qui 
bénit  fur  la  fcene  les  poignards  qui  doivent 
affafliner  une  partie  des  citoyens  !  Qui  pourra 
méconnoître  dans  ce  barbare  facrilege  le  defir 
d’aig  iifer  la  fureur  du  peuple? 

Non ,  ces  crimes  n’appartiennent  point  à  la 
Nation  ;  elle  faura  s'épurer  Si  punir  les  bri- 
gands  qui  la  déshonorent  ;  qu’ils  tremblent  les 
cruels,  à  ce  bruit  vague,  mais  terrible,  que 
les  Provinces  font  déjà  entendre  ! 

La  fatigue  des  abus  &  le  poids  des  impôts, 
les  a  fait  s’éveiller  au  nom  de  réforme  &  de 
liberté  ;  elles  ont  brlfé  leurs1  fers  ;  mais  elles 
n’ont  prétendu  que  refaifir  le  bonheur ,  Si  non 
point  fe  prêter  lâchement  à  Fambition  &  aux 
crimes  de  quelques  fcélérats  :  elles  fauront  étu¬ 
dier  leurs  véritables  intérêts,  Si  ne  croiront 
pas  .remplir  les  vœux  de  leurs  tranquilles  ha- 
bitans  ,  en  redoublant  leurs  impôts,  en  les 
privant  des  fe  cours  qu’ils  trouvoient  dans  les 
pieufes  fondations  de  leurs  peres ,  en  boule- 
verfant  l’Empire  ,  en  ruinant ,  en  détruifant 
tous  les  Ordres  de  l’Etat  ,  pour  affouvir  la 
cupidité  de  quelques  Rentiers  de  la  Capitale, 
ou  fatisfaire  l’ambition  de  quelques  Avocats* 
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Les  peuples  féduits  par  des  apparences  trom* 
peufes ,  commencent  à  s  interroger  ;  peuvent- 
ils  fe  répondre  qu’ils  font  heureux  ?  C’eft  en 
vain,  que  des  Journalises  aufîl  lâches  qu’ils 
font  avides *  font  circuler  dans  leurs  feuilles 
les  peintures  des  tranfports  de  la  Capitale; 
l’hiftoire  de  fes  malheurs  fe  propage  au  loin* 
6i  fi  elle  prétend  la  couvrir  d’un  voile  myflé- 
rieux ,  qu’elle  ferme  donc  fes  portes ,  qu’elle 
retienne  prifonniers  &c  nourriffe  ces  milliers 
d’ouvriers  qui  la  défertent,  parce  qu’ils  y  pé¬ 
riment  de  mifere;  le  befoin  d’exciter  la  pitié* 
leur  arrache  leurs  lamentables  récits  ,  6c  le 
Provincial  conflerné  *  tremble  déjà  que  la  plus 
funefte  détreffe  ne  parvienne  jufqu’à  lui  :  com¬ 
bien  ne  fent-il  pas  redoubler  fon  effroi ,  en 
voyant  les  Manufactures  cefler  leurs  travaux  * 
les  Marchands  fermer  leurs  comptoirs  ,  les 
riches  réformer  leur  dépenfe  ,  &  le  nombre 
des  malheureux  s’accroître  chaque  jour  ! 

Ce  feront  cependant  c es  habitans  des  cam¬ 
pagnes  &  des  Provinces  ,  qui  ehoifiront  bientôt 
de  nouveaux  Repréfentans  pour  réparer  ces 
défordres  ;  &  des  écrivains  gagés  prétendent 
que  les  Loix  nouvelles  feront  facrées  pour  les 
futurs  Légiflateurs  !  Ainfi ,  les  Députés  de  la 
Nation  n’auront  plus  même  befoin  de  fes  man¬ 
dats  !  Ils  viendront  humblement  demander  les 
inftruCtions  de  leurs  prédéceffeurs  ,  &  fe  traî¬ 
neront  miférablement  fur  leurs  pas  !  Ne  femble- 
t-il  pas  entendre  l’infolent  valet  de  Cromwdx 
annoncer  au  peuple  Anglois ,  après  la  mort  de 
ce  fcélérat  *  que  fon  génie  tutélaire  continuer* 
de  protéger  l’Angleterre  } 


[  17] 

Abandonnons  ces  défolans  tableaux ,  6c  que 
Fefpérance  embelliffe  l’avenir  :  la  tempête  a 
ravagé  nos  campagnes  ;  mais  nos  travaux  peu¬ 
vent  encore  tout  réparer.  Provinces  !  ramenez 
la  paix  6c  la  fureté  dans  votre  fein  ;  vous  y 
verrez  bientôt  renaître  l’abondance  ;  abjurez 
ces  injuffes  6c  nouveaux  préjugés  qui  vous  font 
convertir  en  infulte  la  confidération  que  vous 
aviez  pour  vos  Chefs  ;  établiffez  un  jufte  pa¬ 
rallèle  entre  la  Nobleffe,  que  quatorze  fiecles 
de  gloire  avoient  confacrée ,  &  ces  hommes 
adroits  6c  intéreffés  qui  vivent  à  vos  dépens, 
6c  dont  la  trompeufe  éloquence  ne  vous  a  li 
vivement  rappellé  vos  droits  6c  votre  force  , 
que  dans  l’efpérance  très -bien  calculée,  que 
vous  les  placeriez  déformais  à  votre  tête;  que 
votre  juflice  6c  votre  reconnoiffance  pronon¬ 
cent. 

La  Nobleffe  qui  vivoit  dans  fes  châteaux  > 
ne  vous  prodiguoit-elle  pas  fes  fecours?  Vous 
refufoit-elle  fon  appui  ,  fes  confeils?  Ne  l’avez* 
vous  pas  vue  mille  fois  folliciter  pour  vous  des 
travaux  de  charité,  6c  vous  défendre  contre  le 
pouvoir  arbitraire  ?  Ah  !  fi  l’on  interrogeoit  le 
peuple  des  campagnes,  combien  de  noms  en¬ 
core  il  citeroit  avec  des  larmes  de  reconnoif- 
fance  !  Il  exifte  des  exceptions,  je  le  fais  ;  mais 
ff  la  vérité  parle,  elle  dira  qu’elles  font  peu 
nombreufes  ;  elle  rappellera  cette  multitude  de 
procès  arrangés  fans  frais  ,  par  la  feule  mé¬ 
diation  des  Pafteurs  6c  des  Seigneurs  ;  elle 
citera  des  cantons  entiers  qui  ne  vivent  que- 
par  leurs  dons  multipliés. 

Cette  augufte  vérité  ?  dont  je  ne  cefferai  d’iiv* 
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terpelier  la  voix,  vous  peindrait-elle  fous  les 
mêmes  traits  ces  hommes  mercenaires  ,  que 
le  malheureux  ne  peut  approcher  que  l’orâ 
la  main?  l’infortune  Gfe-t-elle  fe  préfenter  de¬ 
vant  eux ,  fans  avoir  ramafîe  jufqu’au  dernier 
de  fes  débris ,  pour  en  faire  le  falaire  de  leurs 
confultations  }  • 

Il  exifte  parmi  eux  des  exceptions  dont  la 
vertu  s’honore  ;  ah  !  ce  n’eft  pas  eux  qui  vous  v 
ont  féduits  ;  leurs  voix  même  s’uniffent  peut- 
être  en  ce  moment  à  la  mienne,  pour  vous 
avertir  du  piege  ;  mais  défiez  -  vous  de  ceux 
qui  cherchent  à  vous  éblouir  par  des  traits 
ébruités ,  qu’ils  n’ont  confacrés  qu’à  l’oflenta- 
tion  ;  vous  les  avez  vu  ramper  aux  pieds  des 
grands  lcrfqu’ils  diflribuoient  les  faveurs  ,  6c 
vous  les  voyez  aujourd’hui  les  infulter  avec 
audace;  entendez -les  vous  peindre  les  Tribu¬ 
naux  augiiiles  qui  les  maintenoient  à  cette  dif- 
tance  ;  6c  dans  ce  refpeét  que  l’on  doit  aux 
organes  de  la  juftice  ,  ils  cherchent  à  les  avilir 
à  vos  yeux  ;  hé  bien,  mettez-les  à  leur  place, 
armezdes  de  votre  pouvoir  ;  vous  aurez  comblé 
leurs  vœux  ;  mais  vous  ferez  bientôt  punis  de 
votre  imprudence,  6c  vous  reconnoîtrez  s’ils 
refieront  vos  é  aux  :  accoutumés ,  pour  de 
l’argent  ,  à  défendre  le  fort  6c  le  foible  ,  le 
îufte  6c  fouvent  l’injufte  ,  l’innocence  6c  fou- 
vent  le  crime ,  leur  principale  étude  confifle 
à  repréfenter  la  caufe  qu’ils  défendent ,  fous 
les  apparences  les  plus  féduifantes.  L intérêt  6c 
l’amour-propre  font  prefque  toujours  les  mo¬ 
biles  qui  les  font  agir  ,  6c  voilà  les  moyens 
qu’ils  ont  employés  dans  les  éle étions  :  pour 


obtenir  vos  fuffrages  ,  ils  vous  ont  dit  :  Anéan¬ 
tirez  la  Nobleffe  &  le  Clergé  ;  foulez  la  Ma- 
giftrature  à  vos  pieds  ;  élevez-vous  même  au- 
deffus  du  trône  ;  armez-vous  pour  foutenir  nos 
voix;  frappez  de  malédi&ion  tout  ce  que  vous 
refpe&iez  autrefois  ;  emparez-vous  de  leurs 
propriétés  ;  livrez-vous  à  nos  confeüs  ;  prenez- 
nous  pour  chefs,  &:  vous  verrez  bientôt  un 
ordre  de  chofes  qui  comblera  tous  vos  vœux. 
Vous  ne  payerez  plus  que  des  légers  impôts  ; 
vos  Seigneurs  trembleront  devant  vous  ;  les 
droits  de  chaffe  qu’ils  avoient  ufurpés ,  vous 
feront  communs  avec  eux  ;  préparez  -  vous  à 
la  réfiffance  qu’ils  ne  manqueront  pas  de  vous 
oppofer;  armez-vous  pour  punir  leurs  efforts; 
l’abondance  &  la  liberté  font  d’affez  belles 
récompenfes  pour  que  vous  les  achetiez  à  ce 
prix.  Voilà  ce  ‘  qu’ils  vous  ont  dit.  Croyez- 
vous  encore  à  la  vérité  de  ces  promdies? 

Calculez  enfin  toutes  les  erreurs  dont  ils 
vous  ont  amufé  ;  contemplez^  enfin  l’abyme 
creufé  fous  vos  pas  :  où  font  -  elles  ces  ref- 
fources  immenfes  &  ces  moyens  fi  puifians 
que  l’on  prcmettoit  à  votre  crédulité  ? 

N’auriez-vous  donc  fait  que  combler  votre 
malheur  ?  Votre' aveugle  obffination  le  rendroit- 
il  fans  remède?  Attendrez  -  vous  que  l’expé¬ 
rience  ,  avec  fes  doigts  de  fer ,  vienne  arracher 
le  voile  qui  couvre  vos  yeux  ?  Quoi  !  les 
François  n’auront  avili  le  Trône  qu’ont  oc¬ 
cupé  Louis  IX,  Louis  XII,  Henri  IV  &  Louis 
XVI,  que  pour  devenir  le  plus  malheureux 
peuple  de  la  terre.  Quoi!  leurs  alliés  &  rieurs 
rivaux  ne  leur  payeront  plus  qu’un  tribut  de 


mépris  6c  de  pitié ,  au  lieu  de  cette  admiration 
jaloufe  6c  bien  fentie  qu’ils  ne  pouvoient  re- 
fiifej:  à  quatorze  fiecles  de  gloire  !  Non ,  cet 
affreux  preflige  ne  peut  fubfifïer.  L’honneur, 
l’honneur  fut  toujours  l’efprit  6c  le  cri  des 
François  ;  il  domine  encore ,  &  fa  voix  irré- 
fiflible  difîipera  l’erreur  d’un  moment.  Ils  choi- 
firont  de  nouveaux  Repréfentans ,  qui  refpec- 
teront  leurs  fermens,  deviendront  les  fideles 
exécuteurs  de  leurs  ordres  ,  6c  s’uniront  au 
vertueux  Louis  XVI.  Les  abus  feront  réfor- 
*  més  ;  les  loix  feront  épurées  6c  aggrandies  ;  les 
charges  de  l’Etat  porteront  également  fur  tous  ; 
le  vrai  mérite  &  la  vertu  donneront  des  droits 
à  toutes  les  places.  Le  Monarque  lui -même 
donnera  à  les  Minières  6c  à  fes  Peuples  , 
l’exemple  de  l’obéiffance  à  la  loi  ;  fon  nom  ne 
rappellera  que  celui  d’un  pere  adoré  par  fesf 
enfans .  6c  la  Nation  entière  refaifira  fa  gloire 
6c  le  bonheur. 

Résume  général . 

La  double  repréfentation  accordée  au  Tiers* 
Etat ,  ne  pouvoit  manquer  d’exciter  la  plus 
grande  fermentation  6c  la  plus  terrible  effer* 
vefcence  dans  tous  les  efprits.  Dans  le  même 
tems  le  Gouvernement  a  trop  imprudemment 
toléré  la  liberté  de  la  preffe  ;  des  millions  de 
libelles  ont  à  Pinftant  puni  cette  faute,  en  le 
livrant  lui -même  au  mépris  &  à  la  colere 
d’nn  peuple,  que  l’efpoir  de  détruire  par  lui- 
même  fes  impôts ,  6c  de  tout  pouvoir  impu- 


nément,  devolt  néceffairement  entraîner  fort 
au-delà  des  bornes. 

Le$  Avocats  ont  faifi  l’avantage  de  la  cir- 
conffance  ;  habitués  à  être  regardés  comme  les 
oracles  de  leurs  cotteries  ,,  à  facrifier  tous  les 
points  de  vue ,  toutes  les  fuites  ,  toutes  les 
affuces  d’une  affaire  ,  il  leur  éîoit  facile  d’é¬ 
teindre  leurs  vues  politiques ,  6c  de  combiner 
quel  profit  ils  pourroient  tirer  du  moment. 

Ils  ont  habilement  fu  aggrandir  leur  cercle , 
6c  fe  rendre  néceffaires  ;  ils  ont  très-bien  cal¬ 
culés  que  les  honneurs  de  la  députation ,  fe- 
roient  accordés  par  la  multitude ,  à  ceux  qui 
montreroient  le  plus  d’enthoufiafme  ,  6c  peut- 
'etre  même  de  fureur.  Ils  ont  vu  que  le  Gou¬ 
vernement  réduit  aux  derniers  abois ,  par  le 
défordre  des  finances ,  n’ofoit  plus  déployer 
fes  forces ,  6c  montroit  fur-tout ,  la  plus  grande 
déférence  pour  la  claffe  la  plus  nombreufe  , 
qu’il  fe  propofoit  d  oppofer  à  la  Nobleffe  & 
au  Clergé.*  Dès -lors  ils  n’ont  plus  gardé  de 
mefiire  ;  ils  fe  font  unis  aux  plus  furieux  fol¬ 
liculaires  ,  pour  multiplier  des  libelles  que  les 
vrais  6c  fages  citoyens  ont  trop  méprifés,  6c 
qui  ne  pouvoient  que  porter  le  feu  de  la  fé- 
dition  dans  l’efprit  du  peuple  ,  toujours  prêt 
à  faifir  avec  avidité  ce  qui  peut  le  flatter. 

Les  Bailliages  fe  font  affemblés  ;  c’efi:  alors  que 
les  Avocats  ont  ufé  de  toutes  les  réffources  de 
leur  verbeufe  6c  confiante  éloquence,  pour 
vanter  leur  zele  6c  leurs  talens  ;  quels  avantages 
n’avoient-lls  pas  fur  les  nombreux  Ele&eurs 
des  Communes,  que  la  timidité  réduifoit  au 
filence!  auffi  le  fuccès  a-t-il  été  complet,  puif* 
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que  fur  fix  cens  Députés  du  Tiers -Etat,  on 
compte  plus  de  quatre  cens  Avocats ,  les 
autres  choix  font  tombés  fur  les  hommes  qui 
ont  montré  le  plus  d'acharnement  contre  le 
Gouvernement,  la  Nobleffe  oc  le  Clergé. 

Comment,  avec  de  pareils  moyens,  efpérer 
la  concorde ,  fans  laquelle  le  bien  étoit  impof- 
fible?  Il  femble  qu’un  génie  malfaifant  ait  voulu 
réunir  tout  ce  qui  pouvoir,  rendre  la  ruine  de 
la  France  inévitable.  La  compofition  des 
Membres  du  Clergé,  donnoit  au  Tiers -Etat 
une  prépondérance  que  rien  ne  pouvoit  ba¬ 
lancer,  &  la  défertion  de  la  minorité  de  la 
Nobleffe,  a  mis  le  complément  à  cet  excès  de 
défordfe.  * 

Dès-lors  toutes  les  digues  ont  été  rompues, 
la  puiflance  exécutrice  eft  tombée  dans  le 
néant;  l’orgueil  a  levé  fa  tête  altière,  &  toutes 
les  pallions  fe  font  éveillées  dans  les  scœurs 
vicieux  :  les  grands  criminels  ont  vu  la  poflibi- 
lité  d’ourdir  de  grandes  trames,  ës  popr  par¬ 
venir  à  leur  but  coupable ,  ils  fe  font  en  quelque 
forte  partagé  les  crimes  :  les  uns  ont  fait  lentir 
aux  Avocats  qu’ils  dévoient  humilier  l’ancienne 
Maghir attire  ,  &  s’élever  fur  fes  débris  :  les 
autres  ont  révolté  les  Curés  contre  le  pouvoir 
des  Evêques;  d’autres  ont  flatté  le  haut  Tiers , 


en  pariant  de  l’égalité  comme  d’un  droit  naturel. 
Il  falloir  aufii  tromper  le  Peuple  &  le  féduire  ; 
des  libelles  ont  affiné  qiie  déformais  les  impôts 
feroient  payés  par  les  feuls  privilégiés ,  que  l’on 
a  peints  comme  des  ufurpateurs  &  des  traîtres , 
dans  Pinffant  même  qu’ils  cffroient  tous  les  fa- 
en  tic  es  poilibles  pour  fauver  la  Patrie  ;  ce 
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Peuple,  toujours  fi  facile  à  tromper,  a  long-temps 
attendu  le  fignal  pour  égorger  la  Nobleffe  & 

4  le  Clergé. 

Pendant  ces  défordres  le  crédit  de  l’Etat  s’a- 
néantiflbit ,  &  la  crainte  de  la  faillite  a  produit 
4  les  horribles  convulfions  du  Palais-Royal  :  les 

agioteurs  en  voyant  leur  fortune  menacée , 
ont  cru  tous  les  moyens  également  bons  pour 
la  fauver  ;  ils  ont  foudoyé  des  brigands  dans 
la  lie  du  Peuple ,  &  même  dans  de  plus  hautes 
claffes  ,  &  le  bouleverfement  général  du 

Royaume  leur  a  paru  préférable  à  la  plus  lé¬ 
gère  diminution  dans  leurs  gains. 

C’eft  ainfi  que  l’orgueil  &  la  cupidité  nous 
ont  conduit  jui  qu’au  dernier  dégré  de  l’avilif- 
fement  &  du  malheur.  Les  troupes  ont  été  ré¬ 
duites  ;  on  a  trouvé  moyen  d’enchaîner  leur 
courage  en  les  trompant;  on  a  détruit  le  frein 
puiffant  de  la  Religion  en  a.viïiffant  fes  Minières , 
&en  ne  les  offrant  plus  aux  regards  que  comme 
des  mercenaires  avides.  On  a  fiifpendu  les  fonc- 
tb  ns  de  la  Magiftrature  ,  qui  faifoit  encore 
refpeéler  les  Loix  &!aJuflxe,  &  dès-lors  tous 
les  pouvoirs  ont  été  détruits.  Le  Monarque 
lui-même  a  vu  brifer  fon  fceptre ,  &  n’a  plus 
confervé  qu’un  vain  nom. 

Que  gagneront  les  Peuples  à  tous  ces  excès? 
Ils  auront  déformais  pour  Maires ,  Juges  & 
Arbitres  luprêmes  ,  ces  mêmes  Avocats  qui 
épuifoient  jufqu’à  leur  derniere  reffource ,  loti- 
qu’il  s’élevoit  quelque  conteflation  parmi  euxj 
ils  auront  pour  commandans  ces  mêmes  bour¬ 
geois  dont  ils  ont  toujours  été  jaloux  :  les 
agioteurs  feront  valoir  à  leur  profit,  fur  la 
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place  ,  les  dépouilles  des  riches  Monafteres. 
Payeront-ils  moins  d’impôts?  Ils  ne  s’apper- 
çoivent  même  pas  qu’on  les  flatte  encore  d’un- 
chimérique  efpoir,  &c  qu’on  évitera  de  les 
taxer,  tant  que  l’on  croira  pouvoir  employer 
leur  force  &  leur  fureur. 

Mais  quand  il  faudra  remplacer  la  gabelle , 
les  aides ,  l’ancien  déficit ,  la  Jultice  gratuite  , 
les  pertes  énormes  fur  les  confommations  , 
l’entretien  de  l’Afl emblée  permanente  ,  c’eft 
alors  qu’ils  fentiront  tout  le  poids  de  leurs 
charges  ;  mais  ils  ne  l’apprendront  qu’après 
l’étabîiffement  des  Municipalités  &  des  Milices 
nationales  :  ce  fera  quand  toutes  les  forces 
réunies  pourront  les  contenir  &  les  forcer  à 
payer;  que  l’on  rira  de  leur  folle  ivreffe,  & 
qu’ils  reconnoîtront  enfin  qu’ils  n’ont  été  que  les 
aveugles inflrumens  de  la  cupidité,  de  l’orgueil 

de  tous  les  crimes. 

Peuples ,  voulez-vous  connoître  votre  vé¬ 
ritable  état  de  fituation,  voulez-vous  favoir 
jufqu’oii  doivent  aller  vos  efpérances,  preffez 
PAffemblée  de  s’expliquer  fur  les  impôts;  or- 
donnez-lui  d’en  fixer  la  quotité  ;  fâchez  d’elle 
ce  que  payeront  déformais  vos  propriétés  ; 
demandez  la  lifte  des  gains  que  l’on  vous  a  fi 
folemnellement  promis  ;  dites-lui  fur-tout  de 
ne  point  alléguer  fes  cahiers  pour  autorifer  fes 
retards  ;  fouvenez-vous  qu’elle  ne  les  a  point 
confultés  tant  qu’elle  n’a  voulu  qu’aggrandir  fes 
pouvoirs. 


